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Résumé

Contra rement au vocabula re et à la gramma re, la prononc at on est une compétence 
phys que qu  comprend à la fo s les act v tés de percept on et de product on. La d dact que 
des langues a longtemps valor sé des types d’apprent ssage l és à la réflex on log que et 
à la mémor sat on se retrouvant dans la part e écr te de la langue. Or, avec l’approche 
commun cat ve et act onnelle, l’oral occupe une place de plus en plus mportante. 
Désorma s, s  l’on ense gne une langue étrangère, c’est surtout pour qu’elle so t parlée par 
les apprenants. Autrement d t, l’object f de l’ense gnement d’une langue étrangère est de 
fa re acquér r une compétence de commun cat on. Selon ce po nt de vue, la prononc at on 
est const tuée par deux n veaux : le n veau segmental et le n veau suprasegmental. Le 
prem er cons ste en les phonèmes et l’art culat on de ceux-c . L’ense gnement de ce 
n veau passe par l’alphabet phonét que nternat onal. Le second n veau comprend 
toutes les composantes qu  entrent en jeu lorsqu’on parle de la prosod e, ou mélod e, 
de la langue. Il s’ag t des éléments comme le rythme, l’ ntonat on et l’accentuat on qu  
déf n ssent la structure vocale d’une langue et qu  font que la langue peut d rectement 
être reconnue sur s mple écoute. C’est sur ce deux ème n veau que se base notre 
commun cat on. Notre quest onna re adapté de celu  d’André Mart net Questionnaire sur 
la prononciation du français nous a révélé que c’est au n veau suprasegmental que les 
erreurs de compréhens on et de prononc at on sont plus nombreuses chez les apprenants 
turcs de FLE. En effet, l’ ntonat on, l’accentuat on, le rythme, la syllabat on, la l a son et 
l’ass m lat on posent problème lors de la product on orale. Nous présenterons quelques 
exemples d’erreurs comm ses par les apprenants qu  nous permettent de conclure qu’ l est 
essent el de ma tr ser ces composantes pour about r à une me lleure ntercompréhens on. 
Cette ma tr se passe par des exerc ces d’écoute et de product on ntens fs de la langue 
étrangère.

Mots-clés : prononc at on, n veau suprasegmental, ense gnement du frança s langue 
étrangère
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1. Introduct on 

La phonét que et la phonolog e sont deux branches de la l ngu st que 
qu  ont pour objet d’étude la face sonore de la langue. La phonét que étu-
d e les sons de la langue alors que la phonolog e étud e leur valeur fonct -
onnelle et leurs relat ons log ques. 

Ces deux branches occupent une place très mportante, ma s souvent 
négl gée, dans l’ense gnement/apprent ssage d’une langue étrangère. Tou-
tefo s, contra rement au vocabula re et à la gramma re qu  relèvent du « 
savo r », ces deux branches font appel à une compétence phys que, autre-
ment d t un « savo r-fa re » qu  comprend à la fo s des actes de percept on 
et de product on. Le trava l qu’’ mpose cette compétence phys que et qu  
est réal sé par des exerc ces d’écoute ntens fs des sons et de la mus que 
de la langue en début d’apprent ssage, est alors à être pr v lég ée pour fa-
vor ser l’attent on aud t ve, les capac tés vocales et la mot vat on de l’ap-
prenant. 

Le trava l sur la phonét que/phonolog e et en prat que sur la prononc a-
t on relève de deux plans : l’art culat on, autrement d t le n veau segmen-
tal, qu  cons ste à percevo r et produ re les phonèmes d’une langue ; et la 
prosod e, autrement d t le n veau suprasegmental, qu  cons ste à percevo r 
et produ re la mélod e d’une langue qu  déf n t son oral té et permet une 
dent f cat on de la langue sans la conna tre. 

2. La place de la phonét que/phonolog e dans les méthodes 
d’ense gnement

La méthode trad t onnelle, d te également méthode gramma re/traduc-
t on, se focal sa t sur la traduct on de textes l ttéra res et la mémor sat on 
de règles grammat cales. Aucun ntérêt n’éta t accordé à la langue parlée s  
ce n’est lors des exerc ces de lecture. La méthode éta t sens blement basée 
sur le fa t d’apprendre la langue écr te. 

La méthode d recte const tue l’un des courants méthodolog ques les 
plus mportants en ce qu  concerne l’ense gnement de la phonét que-pho-
nolog e, car contra rement à la méthode trad t onnelle, elle cons dère que 
l’object f pr nc pal de l’ense gnement d’une langue étrangère est de fa re 
parler l’apprenant sans qu’ l a t recours à sa langue maternelle. Pour as-
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surer l’ass m lat on et la f xat on des conna ssances, les répét t ons sont 
constantes. Le pr nc pe de cette méthode est que la prononc at on de la lan-
gue étrangère s’acqu ert ntu t vement de la même man ère que les enfants 
acqu èrent la prononc at on de leur langue maternelle. C’est pourquo , une 
attent on part cul ère est accordée aux exerc ces d’écoute en début d’app-
rent ssage. 

La méthode aud o-orale fa t appel à des répét t ons orales ntens ves de 
phrases modèles pour les mémor ser et à des man pulat ons systémat ques 
des formes l ngu st ques pour créer des automat smes. Grâce au béhav o-
r sme, un fa t très mportant a été pr s en compte en mat ère de prononc -
at on : pu sque la langue maternelle se prononce de man ère automat que 
et les gestes art culato res se produ sent nconsc emment, la not on d’ha-
b tudes et d’automat smes déf n e par cette théor e prend tout son sens. 
A ns , la méthode aud o-orale, nsp rée du behav or sme, met en avant la 
const tut on d’hab tudes par la répét t on et ce n’est que par l’entra nement 
que l’on peut acquér r une bonne prononc at on. 

F nalement, la méthode structuro-globale-aud o-v suelle const tue le 
deux ème apport fondamental dans ce doma ne. On commence à y ense-
gner la prononc at on telle qu’on ense gne la d sc pl ne phonét que, en 

cons dérant que l’apprent ssage ne se fa t pas seulement par l’écoute ma s 
par un vra  trava l sur les sons et les phonèmes qu  sont décr ts et com-
parés. L’usage de la transcr pt on en alphabet phonét que nternat onal est 
encouragé à cette époque pour entra ner l’apprenant à ut l ser les sons qu’ l 
a appr s à reconna tre et à produ re. 

L’approche commun cat ve commence à s’ ntéresser aux beso ns lan-
gag ers des apprenants : la d dact que des langues se rapproche de la v e 
réelle et de ses ex gences en s’élo gnant de plus en plus des modèles ar-
t f c els véh culés par les méthodes précédentes. L’object f pr nc pal de 
l’ense gnement des langues su vant cette approche est la commun cat on et 
s  cette commun cat on est poss ble grâce à un n veau seu l de product on, 
c’est-à-d re avec le mo ndre effort de product on, alors l’object f de cette 
approche est atte nt. Cec  expl que pourquo  le rôle de la prononc at on 
et donc de la phonét que/phonolog e est m n m sé, car l suff t seulement 
que la capac té à commun quer ne so t pas entravée par les problèmes de 
prononc at on. 
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Désorma s, l’approche act onnelle reprend tous les concepts de l’appro-
che commun cat ve en y ajoutant quelques autres po nts de vue et concep-
ts, notamment celu  de « tâche » que l’apprenant devra t accompl r dans 
les mult ples contextes auxquels l sera confronté dans la v e soc ale. Pour 
ce qu  est de la mat ère phon que d’une langue, cette approche ne prescr t 
aucune pédagog e part cul ère. Elle précon se seulement, comme l’exp-
l que Bernard Harmegn es (2005, p. 285), qu’’une ntégrat on phonét que 
d’une langue va b en au-delà du système phonolog que de cette langue. 
Autrement d t, « elle v se un savo r-fa re qu  cons ste à tra ter la mat ère 
phon que en s tuat on d’express on orale d’une man ère s m la re à celle 
qu  caractér se les nat fs » (2005, p. 285). Pour conclure, Moraz et Pr kho-
dk ne nous expl que qu’avec cette approche, « le trava l en classe [sur la 
prononc at on] peut se fa re de man ère globale sur le plan art culato re et 
prosod que, sans rupture entre les deux, et dans un contexte le plus proche 
poss ble de la conversat on ord na re » (2011, p. 112). 

3. Les deux n veaux de la phonolog e

3.1. Le n veau segmental

Pour représenter de man ère rat onnelle la prononc at on d’une langue, 
des l ngu stes pédagogues ont conçu, à la f n du XIXème s ècle, des alpha-
bets phonét ques. Pour cela, ls ont créé de nouveaux symboles lorsque les 
lettres de l’alphabet n’éta ent pas adéquates. L’alphabet phonét que le plus 
répandu, dans le monde ent er, est l’Alphabet Phonét que Internat onal, 
souvent dés gnée par son abrév at on, A.P.I. Celu -c  a été crée en 1888 et 
a sub  plus eurs rév s ons au cours du XXème s ècle. Son établ ssement 
a, selon Bertrand Lauret (2007, p. 89), « largement part c pé à l’analyse 
structurale de la mat ère sonore des langues ». L’object f de cet alphabet, 
comme celu  de tout alphabet phonét que, est de « classer les sons produ ts 
par la parole [et a ns ] de transcr re tous les sons de toutes langues » (S -
ouff  et Van Raemdonck, 2009, p. 38). 
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3.2. Le n veau suprasegmental

Le n veau suprasegmental, comme son nom l’ nd que, concerne tout ce 
qu  se trouve au-dessus du n veau segmental et qu  nfluence la phonolog e 
d’une langue et plus prat quement la prononc at on d’une langue. Il s’ag t 
en fa t des composantes de la prosod e de la langue. Ces composantes 
var ent b en entendu en fonct on de la langue étud ée. C -dessous, quelqu-
es composantes suprasegmentales qu  concernent les tro s langues seront 
br èvement présentées.

3.2.1. Le rythme

Le rythme d’une langue const tue la base prosod que de celle-c . C’est 
sur ce rythme que v ennent se greffer la mélod e et les sons. Le rythme 
est créé par la success on des syllabes accentuées et non-accentuées. Le 
repérage des groupes rythm ques est un trava l essent el. Cons dérons les 
exemples c -dessous :

Jean porte le sac. et J’emporte le sac.

On d st ngue cette même cha ne segmentale grâce à la place des démar-
cat ons :

Jean/porte/le sac. / J’emporte/le sac.

3.2.2. L’ ntonat on

L’ ntonat on est la courbe mélod que qu  accompagne la réal sat on 
orale d’un énoncé depu s son début jusqu’à sa f n. En effet, lorsque nous 
parlons, notre vo x monte ou descend. La l gne mus cale de notre d scours 
en const tue la mélod e. Chaque langue possède ses propres règles d’ nto-
nat on ma s l ex ste tro s règles un verselles qu  ont été dégagées par les 
l ngu stes (Ergenç, 2002, p. 28) : 

L’ ntonat on énonc at ve ou descendante : lorsque le locuteur a f n  
de transmettre son message. Exemple : J’a me ces fleurs. 

 L’ ntonat on cont nue : lorsque le locuteur veut fa re comprendre 
que son message, nterrompu par des nc ses, n’est pas encore term né. 
Exemple : Je term nera  mes devo rs après avo r lu cet art cle.
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 L’ ntonat on nterrogat ve ou montante : lorsque le locuteur pose 
une quest on. Exemple : V ens-tu ce so r ?

3.2.3. L’accentuat on

Il conv ent de d st nguer c  l’accentuat on des syllabes et l’accentuat -
on des mots qu  const tuent le rythme de la phrase. L’accentuat on des syl-
labes sert à mettre en valeur une syllabe en la fa sant brusquement d fférer 
en ntens té, en hauteur ou en longueur. La syllabe accentuée est donc deux 
à tro s fo s plus longue que les autres. En frança s, l’accentuat on tombe 
toujours sur la dern ère syllabe du mot. Une fo s l’accentuat on des sylla-
bes déterm nées, c’est celle des mots qu  entre en jeu. Il ex ste pour cela 
un pr nc pe : on accentue les mots porteurs de sens et on rédu t les mots 
grammat caux (prépos t ons, aux l a res..). Pour le frança s, la phrase don-
née en exemple par R egel, Pellat et R oul (2011, p. 108) llustre très b en 
ce pr nc pe : « je ne les lu  donnera  pas ». Dans cette phase, seuls les mots 
« donnera  » et « pas » sont porteurs de sens et a ns  l’accentuat on tombe 
sur les deux dern ères syllabes de cette phrase. On d t alors que les autres 
mots « je, ne, les et lu  » sont « atones », c’est-à-d re qu’ ls sont prononcés 
le plus rap dement poss ble.

3.2.4. La syllabat on

La syllabe est déf n e comme « un té phonét que fondamentale, groupe 
de consonnes et/ou de voyelles qu  se prononcent d’une seule ém ss on de 
vo x ». Il ex ste deux sortes de syllabes :

- Syllabes phon ques est un enchaînement de sons constru ts autour d’u-
ne voyelle phonét que

- Syllabes graph ques s’appu e sur un découpage de lettres axé sur les 
voyelles graph ques

La syllabe en frança s est toujours const tuée d’une voyelle, centre de 
la syllabe. Il suff t a ns  d’une seule voyelle pour const tuer une syllabe 
comme c’est le cas pour « eau » [o]. Une/des consonnes placées avant/
après v ennent s’ajouter ensu te à cette voyelle.
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Pr nc pes de la syllabat on : 

• Une consonne solée entre deux voyelles appart ent à la syllabe su -
vante (opéra [o-pe-ra], nespéré [ -nɛs-pe-re]) ;

• Les consonnes R et L ne se séparent pas de la consonne qu  les précède 
(patr e [pa-tR ], oubl  [u-bl ] ;

• En dehors de ceux-c , deux consonnes d fférentes se séparent (adm s 
[ad-m ], tact que [tak-t k]) ;

3.2.5. La l a son

La l a son est un phénomène qu  se produ t lorsque la consonne f nale 
qu  ne se prononce pas d’ord na re, v ent à être prononcée s  le mot su vant 
commence par une voyelle et après une ressyllabat on du syntagme. Par 
exemple, en frança s, le syntagme « l est arr vé » sub t une ressyllabat on 
pour être prononcé « /le/ta/r /ve » de sorte que le –t de « est » est prononcé 
avec la voyelle su vante.

3.2.6. L’ass m lat on

L’ass m lat on est une fac l té de prononc at on qu  peut se produ re lor-
sque deux consonnes de natures d fférentes entrent en contact, so t natu-
rellement à l’ ntér eur d’un mot, so t à la jo nture entre deux mots, so t à la 
su te de la chute du e muet.

Il ex ste deux sortes d’ass m lat on : la plus courante est appelée rég-
ress ve, l’autre progress ve. Dans le prem er cas, la nature de la seconde 
consonne nfluence celle de la prem ère. Par exemple, le mot absent sera 
prononcé non pas [absɑ̃] ma s [apsɑ̃] du fa t que le phonème sourd /p/ 
nfluence le phonème /b/ en l’assourd ssant en /p/. La seconde sorte d’ass -

m lat on, d te progress ve, se rencontre dans le cas où c’est la nature de la 
prem ère consonne qu  nfluence celle de la seconde. Par exemple, le mot 
cheveu aura tendance à être prononcé [ʃ(ə)fø] plutôt que [ʃ(ə)vø] car avec 
la chute du prem er e, le phonème /ʃ/ a tendance à assourd r légèrement le 
/v/ et à le fa re prononcer /f/.
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4. Les apprenants turcs de FLE et la prononc at on du frança s

4.1. Le quest onna re appl qué

Pour pouvo r détecter les éventuels problèmes de prononc at on ren-
contrés par les apprenants turcs de FLE, nous avons ut l sé un quest onna-
re que nous avons élaboré à part r du Questionnaire sur la prononciation 

du français d’André Mart net. Le quest onna re d’or g ne éta t un quest -
onna re phonolog que qu  ava t pour but de savo r ce que, dans chaque cas 
l t g eux, le sujet d st ngua t et ce qu’ l confonda t. Il éta t demandé aux 
sujets par exemple de préc ser s  la d st nct on qu’ ls effectua ent entre les 
mots « patte » et « pâte » éta t une d st nct on de t mbre ou de longueur. Les 
apprenants qu  ont part c pé à l’enquête sont ceux de notre département, à 
savo r le Département de D dact que des langues étrangères, Sect on FLE, 
de la faculté de Pédagog e de l’Un vers té de Hacettepe. Le nombre d’app-
renants à enquêter a été f xé à 60, so t 15 apprenants par année. 

4.2. L’évaluat on du quest onna re

Ce quest onna re a été posé sous forme d’entret en pr vé avec les étud -
ants, af n d’év ter toute nfluence de prononc at on. Une sér e de notes ont 
été pr ses sur les feu lles de quest onna re pendant la lecture de l’étud ant, 
et qu  ont été transcr tes par la su te dans un tableau Excel af n d’en pou-
vo r calculer les pourcentages. 

Les résultats a ns  retranscr ts dans le programme Excel ont été évalués 
selon d fférents cr tères. Prem èrement, nous les avons évalués par classe 
: notre but ayant été de découvr r une éventuelle évolut on de la pronon-
c at on au cours des années d’études. Deux èmement, nous avons évalué 
les résultats par sexe : notre but étant de vo r s’ l y ava t une d fférence en 
mat ère de prononc at on entre les f lles et les garçons. Tro s èmement, 
nous avons évalué les résultats selon la moyenne académ que des étud ants 
: notre object f ayant été de vo r s  la moyenne académ que nfluença t la 
performance en mat ère de prononc at on. Pour ces tro s types de cr tères, 
vo c  le nombre des échant llons relevés :

• 15 étud ants par classe, so t 4 classes de l cence ;

• 45 f lles et 15 garçons ;
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• 38 étud ants avec une moyenne académ que supér eure à 2 sur 4 et 22 
étud ants avec une moyenne académ que nfér eure à 2 sur 4.

Le rythme : la question 6 : Comment prononceriez-vous le plus na-
turellement possible : « Il est bon ce jambon mais vos macaronis sont 
immangeables. »

Les fa bles résultats à cette quest on sur le rythme s’expl quent par le 
manque de d st nct on de la part des étud ants entre les d fférents groupes 
rythm ques de la phrase proposée. De plus, seuls 17 étud ants sur 60 ont 
pu l re correctement le dern er mot de la phrase, mmangeable. En effet, ce 
mot leur posa t problème du fa t de la syllabat on. Ic , nous apercevons une 
grande d fférence de performance entre les f lles et les garçons. Seules 8 
f lles sur 45 ont prononcé cette phrase comme attendu, c’est-à-d re en res-
pectant les groupes rythm ques et en prononçant correctement le dern er 
mot, contre 7 garçons sur 15. Par contre, lorsqu’ l s’ag t de comparer les 
résultats par rapport à la moyenne académ que, les résultats ne montrent 
pas de changements s gn f cat fs.

L’intonation : la question 5 : Faites-vous une distinction de prononci-
ation entre : « a. C’est à lui.  / C’est à lui ? »

Pour cette quest on 5, les étud ants de prem ère année obt ennent, une 
fo s de plus, de me lleurs résultats pour l’ensemble de la quest on. En ef-
fet, ls n’hés ta ent pas à fa re remarquer la ponctuat on de la prem ère 
sous-quest on et a ns  élever la vo x pour la quest on. Pour ce qu  est du 
2ème cr tère d’évaluat on, les résultats sont assez b en répart s entre les 
f lles et les garçons pour l’ensemble de la quest on. En ce qu  concerne le 
3ème cr tère d’évaluat on, l est étonnant de vo r c  que les étud ants avec 
une moyenne académ que fa ble obt ennent les me lleurs résultats. 

L’accentuation : la question 4 : Comment prononceriez-vous le plus 
naturellement possible ? « a. Vous allez au cinéma, moi aussi ; b. Il pleut, 
je reste ; c. Ce soir, si vous êtes libre, je vous invite au cinéma. »

Il ressort du prem er tableau que les étud ants de 1ère année qu  v ennent 
de su vre le cours de phonét que donné au cours du prem er semestre par le 
département ont obtenu de me lleurs résultats en mat ère d’accentuat on. 
Les étud ants de 2ème et 3ème année ont eu des résultats assez fa bles. Qu-
ant aux étud ants de 4ème année, ls ont obtenu les me lleurs résultats pour 
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l’ensemble de la quest on. En ce qu  concerne le 2ème cr tère d’évaluat on, 
l ressort c  que les f lles obt ennent légèrement de me lleurs résultats pour 

l’ensemble de la quest on. En ce qu  concerne le 3ème cr tère d’évaluat on, 
l apparaît c  cla rement que les étud ants avec une moyenne supér eure à 

2 sur 4 obt ennent de me lleurs résultats non seulement pour les sous-qu-
est ons ma s également pour l’ensemble de la quest on. 

La syllabation : la question 8 : Combien de syllabes comptent les mots 
suivants ? Pouvez-vous les délimiter ? « a. Opéra ; b. Inespéré ; c. Patrie 
; d. Partie ; e. Pays ; f. Paye »

Les résultats obtenus pour cette quest on qu  porte sur la syllabat on sont 
assez bons en général. Toutefo s, l est ntéressent d’observer les résultats 
selon les sous-quest ons. Alors que les syllabes du mot opéra ne posent 
prat quement pas de problème aux étud ants, celles du mot nespéré para-
ssent très d ff c les à repérer. En effet, seuls 5 étud ants sur 60 semblent 

s’être rappelés de la tendance à la syllabat on ouverte du frança s, c’est-à-
d re qu’une consonne solée entre deux voyelles appart ent à la syllabe su-
vante : c  en l’occurrence « -nes-pé-ré ». De plus, alors que la syllabat on 

du mot part e n’a prat quement pas posé de problèmes, celle du mot patr e 
a paru plus d ff c le. En effet, les étud ants ont semblé avo r oubl é la règle 
concernant les consonnes R et L (l qu des) selon laquelle ces consonnes ne 
se séparent pas de la consonne qu  les précède. Autrement d t, on ne peut 
pas couper ce mot en *« pat-r e » ma s en « pa-tr e ». En dern er po nt, les 
résultats assez fa bles aux quest ons portant sur la syllabat on des mots « 
paye » et « pays » se just f ent par le manque de conna ssance de la cont-
ra nte syllab que qu  s’expl que par une joncture syllab que qu  apparaît 
dans le cas des phonèmes /I/, /U/ et /Y/ dont les réal sat ons peuvent être 
vocal ques ([ ], [u] et [ ]) ou sem -vocal ques ([j], [w] et [ɥ]). Dans le pre-
m er cas, on obt ent un mot d ssyllab que comme pays et dans le second, 
un mot monosyllab que comme paye. Toutes les sous-quest ons de cette 
quest on obt ennent une me lleure performance de la part des f lles. Cette 
performance des f lles peut être qual f ée de légèrement me lleure, sauf 
pour les deux dern ères sous-quest ons concernant la contra nte syllab que 
où elles obt ennent de nets me lleurs résultats par rapport aux garçons. Les 
résultats obtenus par les deux groupes d’étud ants sont assez b en répart s 
de sorte qu’ l n’y a pas d’observat ons remarquables.
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La liaison : la question 12 : Faites-vous la liaison dans les syntagmes 
suivants : « a. les hommes ; b. de temps en temps ; c. j’ai trouvé ces enfants 
intelligents ; d. elles ont faim ; e. un bois immense ; f. dans un an »

La quest on 12 a fa t l’objet de très bons résultats dans l’ensemble. Ce-
pendant, alors que tous les étud ants reconna ssent la l a son obl gato re 
dans « les͜ hommes », certa ns ne la reconna ssent pas dans la locut on 
f gée « de temps͜ en temps ». La l a son qu  semble avo r posé problème est 
la l a son nterd te dans « enfants ntell gents » car comme l est expl qué 
au chap tre précédent, la l a son est nterd te entre deux syntagmes qu  
n’appart ennent pas au même const tuant. Ic , en l’occurrence, ntell gent 
est attr but du COD et non ép thète. La plupart des étud ants reconna s-
sent également la l a son obl gato re entre le pronom personnel et le ver-
be, comme dans « elles͜ ont fa m » et entre la prépos t on et le syntagme 
nom nal, comme dans « dans͜ un an ». La l a son qu  semble avo r posé le 
plus de problème est celle qu  est nterd te après un substant f s ngul er 
comme dans « un bo s mmense ». En effet, un grand nombre d’étud ants, 
m s à part les étud ants de 3ème année, ont fa t la l a son dans ce syntagme 
sous l’ nfluence du s f nal de bo s. Les résultats de la compara son f lles/
garçons ne sont pas s gn f cat fs comme nous pouvons le constater dans le 
2ème tableau. Par contre, pour le 3ème tableau, on aperço t une me lleure 
performance pour les étud ants avec une moyenne académ que suff sante.

L’assimilation : la question 17 : Avez-vous l’impression de prononcer : 
« a. le d de médecin comme un d ou comme un t ; b. le b de absent comme 
un b ou comme un p ; c. le c de anecdote comme ou k ou comme un g ; d. 
le t de vingt-deux comme un t ou comme un d, ou bien est-il muet ; e. le s 
de civisme comme un s ou comme un z »

Les résultats sont assez constants pour l’ensemble des classes, sauf pour 
la 3ème année qu  montre de me lleurs résultats. La sous-quest on qu  pa-
ra t avo r posé le mo ns de problème est la prononc at on du « s » de c v s-
me comme un [z]. Celle qu , par contre, a posé le plus de problème, même 
s  ce n’en est pas vra ment un, est la prononc at on du « c » de anecdote 
en [g]. La plupart des étud ants ont eu tendance à le prononcer comme un 
[k], ce qu  n’est pas faux en so , ma s qu  relève plutôt de la transcr pt on 
phoném que, c’est-à-d re relat ve aux phonèmes ou telle qu’on la retrouve 
dans le d ct onna re. Cette prononc at on est peut-être également due au 
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fa t que ce mot ex ste en turc et qu’’ l est prononcé avec un [k]. A l’oral, 
cette lettre « c » est plutôt prononcée comme un [g] conformément à sa 
transcr pt on phonét que. En ce qu  concerne le deux ème tableau, les ré-
sultats des f lles sont nettement supér eurs à ceux des garçons. Par contre, 
on peut observer une constante dans les résultats du tro s ème tableau.

5. Conclus on

Il découle de notre quest onna re et des po nts relevés c -dessus que les 
apprenants turcs de FLE rencontrent un certa n nombre de problèmes en 
ce qu  concerne la prononc at on. Ces problèmes se s tuent pour la plu-
part au n veau suprasegmental de la prononc at on, comme nous venons de 
le démontrer. Il est b en entendu que la prononc at on relève d’un trava l 
constant de la part des apprenants et que le rôle de l’ense gnant est d’at-
t rer constamment l’attent on sur les d fférents po nts de prononc at on à 
chaque fo s que l’occas on se présente dans n’ mporte quel cours et tout au 
long de l’apprent ssage de la langue étrangère.

Pour conclure, nous tenons à rappeler que la prononc at on contr bue 
fortement au sens du message transm s et une prononc at on défa llante se-
ra t alors suscept ble d’entraver la commun cat on et de causer des erreurs 
de compréhens on plus ou mo ns graves. De plus, une bonne prononc at -
on et une bonne compétence de l’oral, sont des vecteurs de mot vat on et 
d’ ntégrat on dans la soc été où l’on parle la langue étrangère. C’est pour 
cette ra son qu’ l mporte d’a der les apprenants de langues étrangères à 
amél orer leur compétence de prononc at on en y accordant du temps dans 
les cours et auss , de les encourager à s’exercer hors de la classe, grâce aux 
d verses poss b l tés technolog ques qu  sont, de nos jours, à la d spos t on 
de tous ; ce qu  assure une certa ne démocrat e dans l’apprent ssage de 
toutes mat ères. 
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